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A N N O N C E S 
ON ançoir 
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f , A ROUBAIX, » . Graaae-Rua. 
£ A TOUR'COINC, 12, Rue Desurment . 

A L1LLK, 28, Hiie de KiTos. 

Révisez donc î 
Nous signalions l'autrejour, ici,une 

recrudescence trô- aiguë dans les no 
lémiques suscitées par l'affaire Droy-
fus-Ksterhazy et nous en trouvions In 
cause dans l'ordonnance du gênerai 
haussier, renvoyant lo commandant 
Esterna/ty devant le Conseil de Uuerre. 

or, voici que plus nous approchons 
du 10 janvier, date fixés pour In réu-
mou du tribun»! militaire, plus la liô-
v ro des antagonistes augmento et plus 
l'opinion est nuitée. 

il semble que les défenseurs de 
Drej tus, comme ceux u'Ksterha/y, 
jouôn', en ce moment, une suprême 
partie. 

ou connaît notre sentiment sur ce 
procès. 

Des l'origine, nous nous sommes 
déclaré p irtisan de la- révision dont 
M .Scheurcr-kestner s'est l'ait l'apô
tre. 

i:n effet, nous n'admettons pas Ici le 
dogme del'infaillibilité des magistrats 
civils ou militaires, et nous ne com
prenons ras davantage la c raison 
d'Etat » en mati re deju^t ca. 

t e te prétendue infaiili jilité des ju
pes et des experts-graphologues, la 
raison d'Ktat et le «huis-clos» contre 
lesquels nous ne cesserons de nous 
élever, vienne ut d'ailleurs d'être ru
dement mis à mal. 

I.ejournal le Siècle, dans une édiiion 
--•!-< îale, a publié hier de < documents 
qui les condamnent : c'est un « fic-si-
milc» des écritures Dreyfus-Ksler-
iiaz\ et, chose plus ^rave, le te vite de 
l'acte d'à •cusatiou en vertu uu i tel 
iJie.vfus a été flétri. 

Jusqu'alors ce dernier document 
i tait rosté e ret lin le publiant. M. 
'i ves ouyot — nui s e - t lait lardent 
avocat du « ir^itre », ce qui «oit dit en-
Iri- (arentnéses. n'est guère > l'avon-

• ce dernier : — a s ns au un 
d ute \otrlu établir combien lut ira-
Kil i accusation : et.en effet. »j îe-mp-

• comité Cyvoct» qui a eu raison des dernière» 
lies latio is du gouvernement. 

Il aanonco que Cyvoct, qui a ouiillé son mé
tier de tisseur, • occupera « peut-être » de p»' 
inique, et «joute : 

— Je pense qu il ira a PariselJtViaidra jour-
• a u l e .. Il eil possible qu'il publie scs 'Mé-
uiairaa. 

Si la grâce a été trsns u . • • ••••») » rie transmise par Je télégraphe, 
Cyvoct peurrait prendre le premier paquebot, 
qui part le 15 au le 16 de chique mois, et,dans 
c : cas, il pourrait arriver an France vers la 28 
lévrier proc . i co . 

IMPORTAnT DISCOURS Dl I . B0DR0I0IS 
l'aria, 7 janvier. 

On télégraphie de Cannes que M. Léon Bour
geois doit y prononcer un discours politique 
ataiil la renlrce des Chambres,dans une réunion 
qui aura lieu sous les auspices du Cercle répu
blicain de celte ville. 

DEtRÉVEÏsId OIS P80PRIEU3 KO» EATIES 
Pari», 7 janvier. 

M Coclury V» Faire promulguer à très bref 
délai le ri-glûineiit d'adiomis.ration pulj.ijua 
destine à sssurer 1 application de la >fi sur le 
déjiev.rarnt de l'impôt foncier sur 11 propriété 
non b.itie. 

Celte lo> est devenue exécutoire depuis le 1er 

GALVAlISME 

IN VIEiUAr.D K0.1T DI FROID ET CE FAI» 
Dijon, 7 janvier. 

Le cadavre de M Ilruri Doras, prapriétaire a 
Heuiiley sur Sa-jne, vient d être découvert din< 
1s bois de Lux jres le sur ' iule, spres de nom
breuse, recherches. 

Le malheureux vieillard, âgé da soixaole qua-
tor/eans était parti, il y a que.qucs jours pour 
sa promenade habituelle, niiiieré les obierva-
tiona qu'on IUI lit sur le tenais peu favonblr. 
Plusieurs heure, après, la famille, inquiète, en
voya j l a rccierciie. Oa a battu ainsi la con
trée pendant e n-j jours et ce n'est qu nier que 
le cidavra fut trouve. 

1, agi,aie d i rtssTtsjrsl a d'i être longue, car, 
tout antojr d ' II)', .ia terre était creu»eie avac 
l'a oaglra : il avait aussi la bouche pleine de 
terre. Le mrd-r.n cil qu'il a cherche certaine
ment à apaiaer sa ajjsss, 

'. e a é l ' r i r n - é s u r 1 i n r o ' l u - , 

m l 1 or.gino e~t loi • 

y a\a'.'-il <|ue cette pb ceaurio-sier 
iora du i r o c s de i -

ons ne voulons l i s le discuter, 
puisque la défense n'e t communica
tion ;ne lie cTle-la et u !l nous sem-
bl : uipos^idc d'admettre nu*i n puis
se condamnée un homme sur des 
foits ou des dcrl s u lui imputés, et 
que. seuls, connaîtrai ni le-., ttgei 

; u onn'aillopas dédu re,t luiciois.cle 
ce raisonnement qu-; nou.- inclinons 
vers liinocence de Dreyfus et pour la 
"ulpabilit'i d Ksteraav. 

iNous voulons simplement constater 
nue. devant tant d'éléments divers 
i appiéciatinn, la conscience de lit m-
mo iminiriial doit être piolondément 
rounlée. 

il ne reste qu un moyen de l'éclsi-
rer ; c'est de' re.aire au frrand jour, 
coûte que coûte, le i rocès Dieyius. 

i e gouvernement parviendra peut-
'itre à r tarder encore cette échéance , \ 
il ne l'éludera pas ityiérlniment. 

l u révision s imiiosera. c'est dé<or-
•iiais fatal. 

I t sans | réjuger en rien do la sen
tence qui inierviendra C.Î nouveau 
p o r e » I'I un n rera peut-être qu*. 
^e ils, sont uattaquatd.'s les juge-
ment» rei dus sous la inuTeftrde du 
pki^ s ii ro d s 'iroits do 1 homme et du 
citoyen : la liberté et le respect abso
lu^ des prerogatlvaja de lu defen-e. 

ff. SIAUVt-EVAUST. 

E T j U i k Z V e j r a Q R 
U IMsaMst SSJsjejn PROGXEiilSIE BELGE 

Diuveiles, 7 jsnvier. 
M. !'.!u! Jargon propose.-a au prochain C O B 

R A S BfaajisMists IfasBral soctalistsi une ré to -
! t aa H'aiihes.on S la tnnle alliance des partis 
anticl nciuiv pro?:e»sntes. l ibera«,sac allâtes . 

me : Lutte contre la gouvarne-
rapreoaaiasiff» ^ w^rtn^M*,^. 

Au cas « i cette ciuilitiaa ne pourrait se réali-
•rr. >1 propose aux Atsociatioa» pr»>rressist»e 
a'rnir-r «n nournarlrrsa'alliaiice avec les irrou-
prft nui ssusaaass n phieiorme ôUctora e sui
ve» t.-

, . Latte coure le parti cirrieal ; '.'. Sappre». 
a.un d'i v*!t.- itîural : ,'J. lieforme d<*s imp'-ts, 
sasplt "ir i» revoira . I. A^^lIrsnce aa i iU ia 
a w u e lesaerldsasta du tmvuil , l'ia rmao et a 
tici l"-ec : ",. Snppressioa du remplacement et 
o i lirecsiaai son. i-i:>iuctio-i du temps lis service 
avec pri.ianenc» ém cadre desafticiers.- 0. N o -
niin ilinu d'une ej^T-nis-ioii d- d-IVmsc nationale 
dens laquelle la ré.orne milita.r» serait u,s-
cui.c. 

li?'.'.lr DE CRISE HlMiTERIKLLE E» SSPiCRE 
Madrid, 7 janvier. 

ijurl ii-3 journaux parlent de la possibilité 
d'une < r.s- ministérielle A la suite de 1s décision 
de la cour da just ce favorable au général Wey 
1-r 

On croit tout'-'fois q ie, si celte crise se pro. 
dui«, aile sera lunitôe au ministre de la guerre. 

l * * T É l f t l f £ C J t t 
I. 1.LECÏ10N SkNAÏORlALI Dt DlMAntlU 

Paria 7 janvier. 
I n~ élection sénatoriale aara lien dimanche 

prochain dans le département de la Dorda-rne. à 
Icl'ei dél rc un sénateur ea i emplacement ds 
M. (îadaud, décédé. 

Trois candidats rcpuhl et us seront en pre-
•fnec : MM. Chaioix et Tbeuiier, députés, el 
M. le docteur Pozzi. membre da I Académie de 
ni decioe Ce dernier est le caadidat gojvcrne-
nental. 

Lea conaervaieurs praaanteate la caadjdsiure 
le M. lieary de Boysssa. 

CI Q E L* TC1PLICE C J I T L ' 1 L ' IULE 
Rsme, 7 janvier. 

Le -t- -i.'o conssertun premier article H l'exa
men du nouvel aiuianach ohicie) de slatistiqus 
de ISi?. Le journal fait rcmarqa'r que les insu-
tkis.-s conditions de l'industrie et du commerce 
dérivent presque exclusivement ds la dénoncia
tion du ira te avec la France. 

Aiant la rupture, dit le journal, en I8S7, lea 
importations a'elevaient à ll-'j raillions et lai 
exporl i t uns à 103. lin 1S9J, les premi.res sont 
d-sci-nnurs ù i'i 1 m liions et les secondes a 151. 
Voila pour la France. 

l luaiil au mtiuï.-m-nl commercial avec l'An-
S eii-rre. il a diminué dans des proportions 
moindres 

.Ni 1 Aliemagne, ni l'Autriche n'ont pu com
penser les p-rtes subies avec la France psr ts 
easssssssMa nss rvpoiutiops. 

« Naui a ons ïa^'ne. dit le Seeo'o, OU mii-
'ions a en l 'Aut i 1e et 1 Allemagie, et nous 
ea avens perdu 1*54 avec la France. Ko chiffres 
ronds, la Tripla Alliance qui nass a impose la 
dénonciation du traité de commerce de 18/7.nul 
ne l'ijri.ore. nous a douné ii;> millions et noos 
co s fait perdre 2,'>i avec la France. La ùilfe-
rence en moins ,st de 101 millions 

« lin dix années, «joule le Sennio, la politi-

3ue de ia 'triple Alliance coûts denc à Iftane 
Ma milliard» environ, félicitons nous en ». 

conclut ironiquement le Se olo. 

B T t a i v U s f i ISS PAREKIS CK CYVOCT 
Lyon, 7 janvier. 

i a dt naa confrères da Lyoo a la l a » le «vis le 
frère et la pèro de Cyvoct. 

Le pé.-e un gracie Habita toujours Lyon U y 
possède, dans le quartier de Uuillctièra, une 
aaodi .-.le maison où il mène ia v.e d'un peut 
sentier, après avoir été ouvrier tisseur, puis 
re tendeur an marché. 

il y a qmu/e aas que la vieillard n i pas vu 
sou lus aine dont la misa en liberté lut cause 
ane joie profonde. 

Le frère du grae.é. M. Ourles Cyvoct dirige 
an cabinet d affaires, l'Agence populaire, pour 
•ente rt achat de foads de commerce II a fait 
"tkceaesates demarchea pour obtenir I» liberté 

i frère aine. Mais, a aoa avis, c'est le 

I ' i ' DiPIMDArUE COMPLET*: DE CUBA 

New-York, 7 janvier. 
Le lltrald rc.oit de la Havane la dépêcha 

aulvaat* ; 
• Max mo Cornez déclare qucles Cubains pos' 

ssMaas) des forces amplement suffisantes pour ls 
< ont nuition d i la lutte. 

a II persiste à d re que Cuba est disposée à 
acheter sa liberté et ne douta pas de la psssibi 
i.té d un arrangement avec un syndicat améri 
BBsB, basé sur ia perception dea rtéeites des 
douanes comme garantie du paiement des an
nuités à IL,pagne, du prix de la cession de 
l'Ile, a 

D'i VKUKT LttïSDlE E!t ECOSSE 
Clascow-, 7 janvier. 

t i n violent incendie s'est déclaré ce malin 
dans les mi ;as ios d une maison de droguerie 
et de produits chimiques en gros, 

Par suite d nne explosion, quatre pompiers 
furent précipités dsos le brasier. 

Le cadavre de l'un d'eux a pu être retiré,mais 
les (rois autres sont ensevelis sous les détom 
u.-es 

Le» rertei s'eièveat à 000,000 livres sfr l ing | 

En relisant les Débats et les résolu
tions qui ont signalé la session parle
mentaire s étendant de 18t>:| a Ici 17, on 
assiste i'i un phénomène curieux, qui 
marquera cetto période historique 
d'une empreinte inei'oçable ; le socia
lisme a galvanisé la société bou geoi-
s s , c o m m e u n e d é c h a r g e é l e c t r i q u e 
donne une énergie factice à u n e rp3 
dciab.é, et lui imprime des mouve
ments qui a inulent la vie à s'y mé
prendre. 

Dans la session extraordinaire, à 
tant de titres, de 1893, un sang nou
veau l'ut introduit, par ce procédé de 
trensfusio i, connu sous le nom d'K 
leciions jcnoral is.dans laChatubre des 
Députés. Deauc'aup de députés, de dit' 
icr.mts cotés de ia Cnainbre, à droite 
comme ù gauche entrèrent dans cete 
salis, où les é 'hos des dot a s de l'a-
noma seiubl ,iaut encore flotter i ils 
^ein latent encoro tous animés d'un 
e prit nouveau, mvis non suivant la 
définition Spuller ; ils voulaient fair.î 
quel tue chos6, vot-.jr des ré.orincs, 
répondra a ee besoin d'énergie qui 
avait suscité leurs niograinmes. 

Les prf teipaux changenents «8 ra-
ntar-iu lient surtout à l'extr'-nie-giu-
che et à droite ; là, tout un groupe de 
-oitiaiistes, apparie ant à différentes 
.ractio ia, non encore sou lées en uu 
parti ; i' i quelques .-ci listes ch ô-
îeus,comme l'abcé t.eaiirj et quelques 

autres. 
l e parti républicain, de gouverne

ment, était de • nie ité ; il avait perdu 
sa tous>ole: la système de concen 
tration. C'était sur iui que l'on allait, 
faire des expériences ; il ne s'é
tait pas enerrô ressaisi, et ait ndait 
une dire lion et surtout un leader 
a^-e/ ct.ergique et a»se: homme à 
po'tTno, pour le retnettre, comme on 
dit vulgairement, sur se- iamiies 

Aussi, quelle incertitud ; d'at.-.. 
Bile se ir.iriuisitaux premiers diacotl 

ér-1 par parfois des aveux dange-
rei: il n'est plus l'expression de la 
marité : celle-ci n'a voté l'impres-
sicde son discours que poursesépa-
retn bons termes de celiuqui la con
duit pendant deux ans, et qui man
que ministère pour avoir trop a!-
Ir. u. 

ns les élections et la Chambre 
p haine a-e 'qu 'en soit le résultat, 
il ru ptus de galvanisation possible; 
n i avons assisté au dernier sosbre» 
Si de la majoriti: dite républicaine; 
el bal morte et bien moite. 

$ adversaires eue rencontrera 
d irmais le .^ocialismo seront des 
n tlioauaires pur-, marchant fran-
csjnent sous la bannie: e du papo ; 

mo cela.il n'y aura plus de nialen-

BOXNIUEL. 

,;» D;clslars de la sVédr-ratlssat 
I ds>s i - i u r n r i . — SJaiiu'uvrrs 

(.»;>' S Aliale-* déiuanqaées 
— La »l:ua«l*ss — f i n 

d e , r . i r |>ra-
r l ia i t se . 

(.De noir: c:rretpondan:) 
Ciiaderoi, 7 janvier. 

Bi suite de n u correspondance d'hier, je 
voua ai tel-gr.iphie un compte rendu bàtif de la 
reuaon organisée je id i . A la Maison du Peu-
pie, par ls 1 cderatian des Mineurs, me reser-
vaal de reven r plus longujment sur ce.te im-
p r i m e t e l l e . 

A la Maison du Peuple 
C est 1 d s heures du malin qus les délégués 

se sont réunis et la séance a et» trea inouïe-
I n c e r t i t u d e d ' a b o r d I ! aaaaté». 

^ , _ _ _ _ ^ . On a eatendu, d abord, les n p p s r t s des dé-
d e J a u r s ; m r c e - o S J i l l a l i >ns^ s u r p r e - '«gaés de G.llv, Cbatelineiu et Meotigny qui 
sî«rt't'YtÔUi"é'é' IVl*rt"H^l«'bstooViaii S0.' "J?»*« « " • n « e " « circoaslances U greva 
d ' h o m m e s h a b i t u e » à n e p a s ^ a i s o r P ' i — 'C^^^ZJ^nA prji.sTe -Co»U» la naa 

application du nouveau rèrlemeot. certains paner. Oue! enthousiasme involontaire 
I our ce soc::'.)ie.me doré, qui étincelait 
dan- les phrases du'; ratas) orateur ! 

L'échejcde inipuy. puis le vole de la 
proposition de Jtiur. s sur la couver 
siou, vo'e sur leijuel Casimir Pêrier 
eut iou'-s les pejr.es du monde à faire 
revenir In majorité, et même la chute 
du 'nin stère, o'\ se dis inguait M. 
Jonnart l'homme aux faux on citation 
pour avoir %iolé la loi sur les syndi
cats. Tout cela montrait que cette ma
jorité, au fo ul, n'ctuit pas mal dispo
se ; . incapable de comprendre le so 
citilisme. elle était néanmoins.comme 
un fameux personnage de comédie, 
peine de bonne volonté. 

ce ne fut que plus tard, en 1S!M, que 
la majorité, galvanisée par le Socia-
lisin :, commença à reprendre une ap
parence do vie et mémo à parler, et ce 
fut en al. Paul Desclianel quelle trou
va un orçane. Trop Intelligent pour ne 
pas admettre qu'il y eût quoique chose 
de juste dans le Socialisme, trop ar
riéré et trop universitaire pour corn-
piendra que l i s e trouvait la direction 
cherchée par tant d'irrésolus et de dé
racinés, il essaya de se l'aire un petit 
soc.aisme do poche, à égale distance 
du Libre-Kchangisme brutal de Léon 
hay et d'Aynard.et du Protectionnisme 
de Méline; celte théorie mort-née, il 
l'embauma da'<s les principes de 8!>. 

U fut, malgré son inanité, vraiment 
l'exi rassioti do la majorité, et lorsque 
celle-ci était terrassée et terri!lô3 par 
les démonstrations scientiiiques de 
Cuesde elle aimait û se rassurer aux 
« i.anclions dormoires »dece Mis d'U
niversitaires. 

Mais cela ne dura'qu'un temps, et 
les violentes crises qui traversèrent la 
Chambre, la mort de Carnot. la prési
dence dictatoriale de Casimir l'érier, 
le ministère Bourgeois, devaient bien
tôt re tonner à la majorité la rigidi
té idavérique, dont le .Socialisme l a-
vait tirée. 

lit qui pouvait mieux faire les fonc
tions de croque-mort que le ministre 
Méline, aidé d'iianotaux ; d'un côté, 
l'alliance avec le pape, de l'autre, l'al
liance avec la Hu'ssie; la première 
permettant ù ces ex-républicains et à. 
ces ex-anticléricaux de la majorité de 
reirouver cette certitude et cette direc
tion qui leur manquaient; la seconde 
u -i inant leur inertie par des raisons 

de haute diplomatie, la crainte de dé
plaire ù l'auguste allié. 

Aussi, des quo cette solution fui 
trouvée, la majorité fut impénétrable; 
elle vota systématiquement contre 
toutes les propositions ne réformes,où 
elle finissait toujours par découvrir 
un arriére goût de socialisme ; le mi
nistre n'avait qu'à proroncercetle for
mule fatidique pour ressaisir sa majo
rité, lorsque celle-ci avait encore d* 
rares velléités d'iudépendonce. 

Dcscharel. lui-même finit —etc'et-t 
là le comble de l'amertume pour lui. 
— finit par être considéré comme gé- 1 

Irons nnt repondu : s Xous avons affiché ca re* 
-glemen: pour neui conformer à la loi. mais 
asus r»fuso-,s for.-netlem-a*. de l'appliquer. > 

Comme c e t ! b.en cap.taiist- ce langage '. 
Tells est l'origine ds la grevé. 

La Discussion 
La grande majorité des délégués s été uaa-

aime à bià.uer, cependant, ia dictera;.on de 
grève. 

Le seanment géasral eat que ce cooilit a été 
imprudemment et maladroitement engage. 

— « Il a été pravequé, dit un délégué de 
Cliarleroi. pir les ouvriers non syndiques. Si 
les ouvriers ctsient ta us syndiqués, les grèves 
seraient toujoura efficaces et rarement on au
rait besoin d'y recourir.a 

Maie c est ls citoyen Cavrot, le vaillant dé
puté-mineur belge qui a surtout fait entendre 
le l m g i g e du bon ssos 

— « II faut dit i l , faire attention an piège 
qu'on veut nous tendre ; on cherche à vous lan
cer dans une grève partielle qui échouera, afin 
de nuire aa succès des prochaines élections lé
gislatives.» 

Il a été décidé i l'unanimité r a r '* Fédéra
tion que Ion » puiserait tous les moyens decon. 
cilistlon avant de sa mettra en grève pour obte
nir dea mod Seat ons au règlement. 

Les ouvriers doivent faire dea réclamations 
individuelles et collectives i l lnspect inr du 
travail; ils peuvent demander que celui ci ne di
vulgue paa leur nom au patron et la secret leur 
est sssuré. 

Pu peut dsminder suss i la convocation du 
Conseil de l'industrie Mais i l ne fait avoir re 
cours a la grève qu'en dernier ressort et il fsat 
que la grève, si elle devient indispensable, soit 
conduite avec méthode. 

Dis grèves parti».1-s et nen organisées com
me celles qui viennent d'éclater, auront pour ré-
aoltat ca échec certaia. 

L'Ordre du jour 
La discaision a été clôturée par l'o.-Jre du 

jour suivant adopte à l'unanimité mains 1 taix 
et I abstentions : 

« Lea délégués mineurs réunis en assemblée 
générale a Charleroi le 6 janvier 

• Considérant qu'aucune décision n'avait été 
prise par la Fédération concernant le mouve
ment de grève, 

» Considérant que le mouvement n'avait pas 
lieu de se produire el que la Fédération 
avait décidé d'épuiser tous les moyens de con
ciliation. 

« Considérant que ces moyens n'eat pas été 
épuisés, 

• Décident de repousser ls grève jusqu'à une 
décision prise par tous les groupes ds» mineur» 
fédérés. 

« La Fédération engage tous Ira ouvriers mi 
raursdu Baas n de Charleroi i faire partis do 
leurs aaiociationa respectives, afin de discuter 
leurs intérêts, tant au point de vue dis règle
ments qu'au point de vue des augmentatinna de 
salaires > 

L'ssss..iblée a décidé que cet ordre du jour 
sersit soumis à la sanction de toutes les Unions 
dC9 Mineurs qui seront convoquées pour di
manche prochain. 

lintin la Frdrrat on des' Mineurs tiendra 
: ne nouville réunion i Charleroi le 1C janvier. 

Cette assemblée aura pour ordre du jour : 1 

Une réunion publique 
Après la sésnee da la Fédération, une réunion 

publique a eu lieu, au cours de laquelle Ici dé* 
pu i t s Callswaert et Cavrot ont pria la parole. 

Le citoyen Cavrot a démontré l'utilité des 
eyodirete professionnels et mis les ouvriers en 
garde contre ceux qui les poussent à des grèves 
partielles. Souvent ceux qui crient la plus fort 
sont les premiers ù reprendre le travail » 

Attention au pièga ; il ne faut paa, pour la 
question économique, oublier la question poli
tique et il est fort probable que sens catte 
grève mal commencée, il y a une manœuvre po
litique 

Le5 discours des deux députés ouvriers ont 
été chaleureusement applaudis, et il faut eipé-
rer que la classe ouvriers suivra leurs ssges 
conseils. 

La Situation 
On a constaté jeudi matin, uns légère exten

sion de la grève, provenant surtout de ca qu'on 
a commencé à ch. mer dana ia région de rsSss-
rsxtj où on travaillait encore mercredi. 

Toutefois,on enregistrait une. diniiiutioa aux 
différents pu ls des charbonnages du GeufTre, a 
Cuatel aeau. 

D a n s comptait plus qae 120 chômeurs au i 
tre's pniti No» 3, 8 et 5. 

li ) a quelque aujmeatalio» aulai à Mooti-
gny et i (iilly. 

A Jumet, l'.SDsart, Roux, Marcbisnne, Moot-
aur-Marchiennc. liosseiies, etc., on travaille au 
compl t parlo.it 

Le total des grévistes qui était de 3,a&0 mer
credi était de 3,750 environ jeudi matin. 

Les mêmes mesur-s de surveillance et de 
patrouilles par la gendarmerie ont été obser
vées. 

I-e calme était complet partout i la descente 
et à ls remonte, jusqu'à ô heures du soir. 

On ne signalait point d'atteintes à la liberté 
du traval, et pas a'airestalisn. 

•«• 
t'ne réunion de m oeurs tenue hier «oir, à la 

Maison du Pei p.'f s'est terminée par un vote 
approuvant 1 ordto du jour vole le matin par la 
lédfratx'jn âfs ilme ira, et que nous rappor
tons plus haut. 

On peut envisager comme prochaine la fin de 
celte grive inopinée. 

G à «& L à 

l i a n t , a v e c d e s i d é e s u l u i , q u i l a i s s e n t " Hsglemeot des mines ; £ Mesures à prendre. 

PRISON MODÈLE 
On Tient, parait-il, de construire naa 

prison modèle à Bjffalo. 
Les gens compétents, geôliers et repris 

de just ce. s'accordent a, dire que c'est une 
des merveilles du genre. 

Les évasions y seront impossibles. 
Pas un tnouieat. les prisonniers ce ponr-

ront se soustraire a la aurveillance dea 
gardiens. 

B ef Mazas n est, ic'jté, qu'une boîte 
de vingtième ordre. 

ça me rejouit de voir cette bonne société 
prendre tant de prédations contre les 
voleurs et las assassins et devenir si sub
tile dans l'art de la répression. 

Cependant, je ne vois pas pourquoi elle 
ce chercherait pas à se défendre d une 
autre manière, qui sera peut-être plus 
elficace. 

Les prisons ne servent pas à grand' 
chose ou, du moins, leur action protectrice 
n'est que momentanée. 

Ouvrez la cage : immédiatement, les 
oiseaux qu'elle contient se remettent S 
voler. 

Ne serait-ce pas beaucoup mieux, si l'on 
parvenait à empêcher le mal, aa lieu de se 
oorner a le réprimer, avec un succès dou
teux? 

La chose n'est pas Impossible, allez I 
«*• 

Justement, la construction de la prison 
modèle de Buffalo me reaiet en mémoire 
une chanson bien connue,celle des Hiron
delles, dont l'auteur était le poète-litho
graphe Barillot. 

Voici ce que disaient les hirondelles du 
brave nmeur: 

Quand nous raasns les cheminées 
Des prisonniers ou des ma.t.vri. 
Nous sommes toutes consternées 
l e leurs sanglots, sle leurs soup.rs. 
Ainsi qua vous, les hirondelle*, 
Hommes, bâtissent dee maisons... 
Mais e les s'aiment trop entre elles,, 
Pour jamais bâtir des prisons. 

Les hirondelles s'aiment entre elles, 
voilà tout! 

Tandis que les hommes ne s'aiment pas 
les uns les autres. 

C'est pourquoi il leur faut tant de lois, 
tant de mesures de rigueur, tant d'auto
rité, d'agents de police, de gendarmes, de 
geôliers, de prisons, de bagnes, de chaînes 
et de guillotines, sans parler de la hache 
et de la potence I 

Les riches haïssent les pauvres... Par 
contre, le» pauvres détestent les ri
ches. .. 

Les mensongères égalités des lois et des 
hommes devant la loi ne servent qu'a 
couvrir d'un manteau dhypocrisie les 
monstrueuses inégalités sociales et per
mettent aux puissants d'écraser les fai
ble», sans attenter a la morale et à l'hon
nêteté i 

Tous les grands et beaux mots dont 
nous remplissons aotre langage n'ont 
qu'un sens actif et nous ne retrouvons pas 
dans la vie les admirables sentiments que 
nous exprimons dans nos discours. 

Nous vivons entre nous comme des en
nemis ou des loups affamés... 

Et, pins on a nne grosse part, et moins 
on se sent disposé à abandonner quelques 
bribes à ceux qui manquent de tout. 

D'où les batatUes, las haines, lea luttes 
horribles et parfois la délit, puis le crime, 
avec la prison au bout-

Si les hommes s'aimaient, au contraire, 
il n'y aurait bientôt plus besoin de prison 
modèle I 

CHRONIQUE 

La Fin d'un Travailleur 
Quand, sous prétexte qu'il n'élat» 

plus suffisamment habile pour oocu< 
per chez lui uu établi, son deraier pa 
tron l'eût remercié, le père Louisoa 
chercha, mais en vain, a trouver ail
leurs de l'embau-lie.Pendant desmois 
il arpenta les rudes pavés de la gran
de ville, entrant chaque jour dans dix 
maisons de meubles, demandant timi
dement si l'ouvrage allait, offrant ses 
services et recevant partout, aprèsui 
rapide mais attentif examen'de sa 
personne, cetta invariable réponse : 

« Impossible ! Nous ne pouvons 
écouler nos produits et nous sommes 
dans l'obligation de prochaine lient 
débaucher une partie de notre person
nel » 

Il comprit alors l'inutilité de ses dé
marches, le parti pris des patrons on 
la nécessité pour euv, étant donnée las 
concurrence effrénée, de n'avoir dans 
leurs ateliers que des ouvriers jeunes, 
vigoureux et habiles, et s'absti tt tota
lement de courses n'ayant d'autre ré
sultat que celui ae le fatiguer beau" 
coup-

Lejour où il prit cette détermination 
fut certainement le p us noir, le plus 
ailreu\ de sa vij déjà longue et pas-» 
sablement tourmentée, il-y eut en lui 
comme un immense déchirement. 

Solide encore il avait à petite soi
xante a n s , célibataire e' sans famille 
connue, le troublant probléuii de l'e
xistence se posait à nouveau devant 
lui, autrement terrible qu en son jeune 
a 0 ' é . 

Les patrons ne voulaient plus dd 
lui!... Oue faire"... Que devenir?... Od 
aller.'^. 

Ces multiples questions, auxquelles 
il ne trouvait rien à répondre, l'as
saillaient sans cesse, le torturant, 
lui jnettmt le cerveau sans dessus 
dessous. 

il était bien portant et ne pouvait, 
conséquemment, se faire admettra 
dans un 11 yital. H ne fallait pas da
vantage songer aux maisons de re-
U*ke.,|Jûur la vieillesse. D'abord, elles 
éiSianiduT psmt axjjpjjjqj r&jorsuse fé
roce de la Dourgeoli e au pouvoir, en 
ayant paralysé la création ; et puis, on 
n y était admis qu'à partir d u t cer
tain âge, à soixante dix ans. c'eetâ 
direquand .'es neurdi.xié'mesdos vieux 
travailleurs étaient de.ij sous terre, et 
que le reste les quelquesaya .ts-droits, 
avaient pour le moins un pied dans 
la tombe. 

Itestait un dernier et, ? u " v i ; « 
moyen d'échopper à l'horrible mi re ' 
voler pour se faire mettra en , isjo. 
Mais >on amour de la liberté, de la 
libre disposition de soi-même étal tel
lement ttratid que I idée ne lui eu vinl 
même point. 

« Fartons? » dit-il simplement, 
après avoir examiné sous tout s ses 
faces la situation. « Marchons ."Qsqu'A 
ce que la terre se dérobe sou? nos 
pas ». 

l'A il partit, emportant dans un 
petit paquet les quelques iiardes 
qu'il n'avait pu mettre au Mont de-
Piété. 

Pendant trois années il alla droit 
devant lui, s'inquiétant peu des noms 
des pays traversés, demandant sur 
sou passage du travail et n en trou
vant nulle part, mendiant dans les 
fermes, quémandant dans les mairies 
un morceau de pain qui ne lui était 
pas toujours accordé, couchant à la 
belle étoile, sous une haie, dans un 
fossé, au milieu des champs, et cela 
par le froid, le venl, la pluie ou la nei
ge, vivant dans une peur continuelle 
des chiens et des gendarmes, ces gar
diens fidèles de la décence et du boa 
ordre capitalistes. 

ITavait, l'hiver dernier, tout parti» 
culièrement souffert. Malade de fiè
vres qu'il ne pouvait plus soigner, il 
la traversa péniblement, croyant A 
chaque instant rendre le dernier sou
pir, en avoir enfin fini de trainer sa 
misérable existence. 

il résista cependant et atteignit les 
beaux jours. Mais il était à bout et s» 
jura bien de ne plus soumettre sont 
corps chétif, usé, ù de semblablaa 
épreuves. 

•% 
Veni le milieu de la moisson il arriva 

clopin-clopant dans une ferme située 
sur la limite des départements de 
l'Indre et du Cher, et justement ré
putée pour la généreuse hospitalité 
qu'elle accorde aux vaincus de la vie. 
il offrit au fermier, qui accepta, da 
se rendre utile moyennant la table al 
le gite. 

Pendant trois semaines, en échange 
d'un travail proportionné à ses forces, 
c'est-à-dire un travail presque nul, 
il eut là, avec une tipur: iture saine et 
abondante, un abri et »do la paille rrai-
che pour raposer son "orps et sea 
membres endoloris. 

Peut être eut-il voulu, le pauTv'»*o.qua 
la moisson durât éternellement. <'••-
pendant, quand le larmier lui remi* 
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